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Al LETTORI 



È da rcputatsi una deiie migliori raccomandazioni 
alla causa tfltalia quel mirabilc accordo per cui quanli 
sorlirono animo piu cullo, gentik ed oneslo in qua- 
lunque ordine e nazione, gareggiarono nel porlare a 
questa santa causa la propria cooperazionc o con Fora 
o con la spada o con lo affello c con lo ingcgno. 

E (ra coloro che vi dedicarono lo ingcgno fa cer- 
tamenlc la Conlessa MARIA MONTEMERLÏ che, se non 
per sangue, Italiana per vincoli coniugali, per civili 
idée y per nazionali speranze, adopero a benefizio délia 
sua palria adotliva un intelletlo già chiaro nel bel 
novero délie odierne scrillrici, ed un cuore lanlo piu 
benemerilo per liberali proponimenli, quanlo piii edu- 
calo aile legiltimisle tradizioni delP arislocratica fami- 
glia porloghcse da cui clla mcque. 
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Crediamo perciô di far degna opéra col rislam- 
pare riuniti in questo volumetto alcuni opuscoli poli- 
tici délia illustre scrittrice nel doppio scopo di pagare 
un tenue tributo di riconoscenza alla patriolica ope- 
rosità sua y e di apprestare un esempio ed un eccita- 
menlo ad ogni altra gcntildonna che o in Ilalia o fuori 
ambisse emularla. 
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LES FEMMES ET LA GUERRE 



Lecture faite à Londres. 
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Londres, le t. : > Juillet, 1859. 

La femme a reçu en partage tous les dons de la souf- 
france. La prodigue nature a muni son cœur des fibres les 
plus délicates, dont chaque déchirement de l'âme tire un son! 
De toutes ses douleurs cependant, quelle sera la plus violente, 
et comment, un sentiment sera-t-il assez fort pour rendre 
cet être faible et impressionnable supérieur aux hommes les 
plus courageux? Ce sont les deux considérations sur lesquelles 
j'ose entreprendre de fixer votre attention. Je vous deman- 
derai d'abord: de toutes les douleurs de la femme, quelle est 
la plus intense, la plus difficile à supporter? Il n' est pas aisé 
de l'établir. Les souffrances humaines ne sont-elles pas in- 
nombrables? n'y en a-t-il pas quelques-unes dont le souvenir 
se glisse poignant au milieu des heures paisibles de la vie, 
et une infinité d' autres dont la prévision fait craindre de 
vieillir d'un jour! Me sera-t-il possible, dans la tâche que 
j'ose entreprendre, de me placer au point de vue de tous, de 
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rester dans un milieu qui soit pour lous le vrai? La diffé- 
rence de lieux, de climats, d'éducation, de convention (car 
dans les douleurs d' ici-bas il y a plus de convention que 
I on ne veut s'en rendre compte), ne me seront-ils pas de 
grands obstacles? Le cœur humain n'est pas partout le même: 
les gens élevés sous un système de répression, auxquels on 
fait un devoir de dévorer leurs larmes, de ne pas faire un 
geste de douleur, de ne jamais laisser voir au dehors ce 
qu'ils éprouvent d'angoisses ou de joie, dont une longue ha- 
bitude de concentration a ûni par amortir les sensations de 
l'âme ; pourront-ils s'identifier aux impressions de ceux dont 
une vie d'abandon, d'épauchement, de naïve simplicité est 
venue fertiliser les instincts sensibles de l'esprit et du cœur? 
Non: ceux-ci sont séparés des premiers par le triste défaut 
qui rend l'homme cruel, et les nations grandes; ïe froid cal- 
cul, l égoïsme ! 

Ces considérations, toutes vraies qu elles soient, ne me 
feront pas reculer ; car les différences que je viens de noter 
s'effacent comme par magie devant un mot égal en force et 
en puissance pour tous: l'Amour de la Patrie! 

Je mettrai donc, sans crainte, la femme aux prises 
avec le plus terrible des fléaux, lu Guerrel et c'est de ses lu- 
eurs sinistres et meurtrières que je me servirai pour éclai- 
rer les pâles visages des mères, des femmes, des sœurs, des 
fiancées, des combattants. 

Cette année n'avait pas vieilli d'un jour qu'un mot 
tombé des lèvres d'un empereur, avait fait craindre qu'elle 
ne soit fertile en épisodes sanglants. Bien des cœurs avaient 
battus d'espérance ou de crainte. Les soldats joyeux se pré- 
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paraient à une lutte glorieuse. Elle était encore incertaine, on 
ne faisait que la prévoir, l'heure des larmes et des sacrifi- 
ces était lointaine; l'on pensait aux batailles avec l' indiffé- 
rence que l'homme jeune et fort épouve, en parlant de la 
mort. Le doute régnait encore : Y aura-t-il la guerre ? était 
la demande que s'adressaient les peuples de tous les points 
du globe. Cette question eut bientôt une réponse affirmative, 
et l'herbe devint verte, les fleurs s'épanouirent, la nature 
s'habilla de féte pour couvrir de son ombre et de ses fleurs 
des cadavres mutilés ! Combien de roses devaient fleurir hé- 
las! sous les fenêtres des veuves et des orphelins? Combien de 
couronnes de fiancées devaient tomber sous les coups de cette 
furie sanglante qui enfouit ses morts dans les entrailles de la 
terre, sans linceul et sans tombeau ! 

L heure du départ sonnait à Vienne, et n'était-ce pas 
pour les blondes filles de 1' Allemagne une heure de désespoir 
et d'agonie? n'eussent-elles pas toutes voulu entourer de 
leurs bras et retenir sur leurs cœurs ces braves: leur or- 
gueil, leur amour, l' espérance de toute leur vie? Où allaient- 
ils? Pourquoi rougir de leur sang les riches moissons lom- 
bardes ? Pourquoi perdre la vie ? Pour soutenir des traités en 
lambeaux, pour opprimer un grand peuple ! Y avait-il là une 
compensation digae du sacrifice? Y avait-il là de quoi sé- 
cher des larmes ? de quoi faire naître au cœur un saint en- 
thousiasme ? de quoi faire de ces êtres tant pleurés des héros 
ou des martyrs? Non, non: aussi, en Autriche, les femmes 
ont-elles eu à souffrir sans compensations, de toutes les tor- 
tures de la guerre ! Elles ont suivi du cœur chaque mouve- 
ment de l'armée, comme on suit un convoi funèbre! 
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Pauvres mères, vos (ils sont lombes sur la terre étran- 
gère: car, songez-y bien, l' Italie n'est pas à vous. Les traités 
pourront vous la donner en la garottant, mais si sa main 
puissante soulève encore sa chaîne cette sa main sera armée, 
et elle frappera toujours vos enfants au cœur. 

Ce pays-là pour eux est un gouffre béant, un sépul- 
cre ouvert: ils y vont pour soutenir le despotisme et 1 ou- 
trage; leur rémunération est la haine des opprimés! 

Pas une femme n' ira s' agenouiller près de ces tas de 
terre fraîchement remués qui recouvrent leurs corps : pas uue 
fille de ce pays du soleil et de 1' amour ne pleurera sur leurs 
fosses ! Et pourtant ils sont beaux, ils sont braves, ils sont 
poétiques. Mais il sont vêtus de blanc, comme des spectres 
abjurant la liberté et indépendance! Un drapeau jaune et noir 
flotte au-dessus de leur tête: couleurs affreuses, emblème de 
soucis et de deuil!... Ils sont armés, et leurs armes ruissellent de 
sang italien! — Leurs regards n'ont pas celte expression pensive, 
douce, mélancolique que vous leur voyez près de vous. Ils 
sentent en passant les Alpes qu'ils entrent en terre ennemie : 
leur œil bleu devient sjc et féroce, pas un mot d' amour ne 
lui donnera un doux rayon ! Us se redressent, et font reteu- 
lir sur ce sol étranger le bruit métallique de leurs éperons, 
lis passent, et l' on se détourne ! . . . Ils n'auront ni amis, ni 
épouses, ni famille adoptive ! Vous le savez, et vos pensées 
les suivent en tremblant sur celte terre si belle, au milieu 
de cette population si noble, si civilisée, si poétique ; qui n'a 
de haine dans le cœur que pour eux ! . . . Pleurez, pleurez, 
pauvres femmes, de toute V amertume de votre affreuse dou- 
leur ! So)oz envieuses de celles d* outre vous qui ont leurs 
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frères, leurs maris, leurs flancés couchés sous les gazons de 
vos cimetières : leurs froids squéletles reposent dans len 
patrie, ils ne seront jamais brisés et livrés au vent ! . . . Vos 
morts à vous, sont en terre ennemie, bientôt on marchera 
sur leur téte en passant, car l'amour ne marquera pas la 
place où ils ont été jetés ; et la charrue de V indifférent la- 
boureur 1' aura bientôt nivelée! . . . Votre empereur, s'il règne 
encore en Italie, ne pourra pas empêcher cette indifférence 
pleine de mépris pour les restes de ses bien-aimés sujets, car 
les grands de ce monde ne peuvent qu'élever des monuments 
de pierre et de marbre à leurs morts, — ils ne peuvent pas 
changer pour eux, le cœur du peuple pour l'oppression du- 
quel ils ont péri. 

Pleurez, pleurez, femmes infortunées, car vous avez 
ressenti jusqu'au fond de l'âme la plus poignante de toutes 
les douleurs!... Allez, vêtues de crêpes funèbres, courbées 
sous le poids de vos souffrances, allez vous agenouiller au 
pied des autels, demandez au Dieu tout-puissant de faire 
cesser ces luttes impies, de donner à vos princes la justice, 
au peuple italien, la liberté ! 

Maintenant, suivez-moi dans ce pays enchanté, aussi 
grand par ses gloires que par ses infortunes! Voyez ces fem- 
mes, où courent-elles ? Quel enthousiasme les anime ? Vont 
elles à une féte ? Non, non: leurs yeux noirs et brillants se 
voilent parfois de larmes, cependant elles sourient à celui 
qu'elles semblent guider, elles lui parlent vivement, et les 
mots devoir et pairie se font écho sur leurs lèvres ! Les hom- 
mes qu'elles escortent ainsi, n'ont ni uniformes ni armes: il 
y a parmi eux des vieillards et des enfan(s ! Les mains se 
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pressent, des baisers sont échangés, si l'émotion semble ga- 
gner, la voix d une jeune fille frappe l'air du cri de Viva VJta- 
lial Ce cri est répété par toutes les poitrines, et les groupes 
grossissent, les villes se dépeuplent de tous leurs hommes, 
qui vont s'unir à ces légions sacrées, — des volontaires de 
l'Indépendance. 

Leur dernier baiser est donné, leur front rayonne d'un 
sentiment sublime: ils chantent, et pleins d une joie délirante 
ils vont s'offrir en holocauste sur l'autel de la patrie ! 

Les femmes battent des mains, agitent leurs mouchoirs 
en signe d'adieu; jettent encore au ciel ce cri — consolation 
suprême— Viva Vltalia! et les suivent d'un regard humide 
jusqu'à ce qu'ils aient disparu dans les vallées ou derrière les 
montagnes. Puis elles s'assoient sur le bord du chemin, con- 
templant encore dans la poussière la trace des pas de ces 
êtres chéris, dont la plupart ne reviendront plus! Elles pleu- 
rent, mais leurs larmes coulent douces et muettes, sans cris, 
sans sanglots. Les mères donnent aux jeunes filles l'exemple 
d'une résignation courageuse, elles rentrent les premières 
dans ces maisons vides, vides de l'objet de leur amour. Ah! 
ne les plaignez pas ! La gloire sèche vile les larmes. Ce sont 
elles, ces filles italiennes, qui, mues par le plus grand de tous 
les sentiments, l'amour de la patrie, ont exhorté leurs enfants, 
leurs maris, leurs frères à prendre les armes. Elles leur ont 
dit : « Allez, ne pensez pas à nous, votre vie ne vous appar- 
tient pas, vons la devez a la liberté de votre pays ! Cette 
terre n'a rien perdu de sa splendeur passée, elle est couverte 
des lauriers dont on tressa les couronnes de vos grands de- 
vanciers. Enfants des Cincinnalus et des Césars, soyez dignes 
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d'eux! » Et elles soul restées debout et sublimes, soutenues 
par la grandeur de leur sacriûce ! 

Le canon gronde au loin, les cris des combattants ar- 
rivent jusqu'à elles. A genoux sous ce ciel radieux, elles prient 
pour la victoire, et exclament: « S'ils meurent, ils seront ven- 
gés ! Si leurs efforts, cette fois encore, sont impuissants, ils 
serviront de prélude à la lutte immense et victorieuse pour 
laquelle nous élèverons nos enfants I » C'est ainsi que leur 
courage se raffermit, en méditant de nouveaux sacriûces ! 

Le lendemain, celles qui revêtent des habits de deuil 
marchent la téte haute, car elles savent que le souvenir de 
celui qu'elles ont perdu vivra dans le cœur de tous ! Les cen- 
dres des martyrs de l'indépendance et de la liberté ne se refroi- 
dissent jamais ! Elles fécondent le sol sous lequel elles repo- 
sent, et sur ce sol naissent des héros!! L'Italie puise dans ses 
sépulcres celte gloire immortelle qui la rendra à elle-même, 
au monde, à la liberté. Tremblez, despotes ! Quand les fem- 
mes sont plus fortes que la douleur, lorsqu'elles font une of- 
frande de leurs amours à la patrie, la dernière heure de l'es- 
clavage est près de sonner ! 
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A SA SAINTETÉ PIE IX. 
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Paris, 5 Janvier 1860. 

C'esl à genou*, O St. Père, que je (race avec le plus profond 
respect ces lignes que j'ose adresser à Votre Sainteté. — Qui 
suis-jc, pour m'élever ainsi jusqu'aux pieds de votre trône 
terrestre? une humble femme, une catholique fervente, une 
Italienne. C'est forte de ce dernier titre, c'est enhardie par ma 
foi, par mon espérance dans la grandeur de votre sagesse 
St. Père, que sans oser quitter mon altitude suppliante, je 
pousse vers vous ce cri de bien des générations passées qui 
devient celui de toute la terre. — « Vicaire du Christ, foulez 
sous vos pieds sacrés ce troue taché "de sang, souillé au con- 
tact des passions humaines! ce trône que la politique et l'am- 
bition mesquine de vos Prédécesseurs vous a légué. — Re- 
présentant de l'homme Dieu, déchargez vous de ce fardeau 

temporel qui ébranle voire SI Kglise. Ayez un Boyame sans 
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limites, le seul qui soit digne de Votre Sainteté, le seul re- 
connu par toutes les puissances de la terre, le seul qui puisse 
en quelque sorte vous assimiler au Dieu dont ici bas St. Père 
vous êtes le seul représentant. — Votre grand cœur n'-a-t'-il 
pas compris qu'il n'y a qu'un régne d'amour et de paix, qui 
puisse durer autant que le monde? Que sont quelques Pro- 
vinces pour le Vicaire de notre Seigneur? ne lui vaut-il pas 
mieux recevoir, l'or, l'encens, et la myrrhe offerts par toute 
la chrétienté? Tous les Peuples catholiques contribuant à en- 
tourer de grandeur et d'une pompeuse gloire le chef sacré 
de leur culte divin, ne seront-ils pas plus dévoués qu'aujour- 
d'hui aux intérêts de l'Eglise? n'en seront-il pas solidaire- 
ment responsables? — La prépondérance gouvernementale du 
St. Siège l'abaisse: son autorité morale au contraire l'élève 
au dessus des nues lui assigne sa place aux pieds du Sau- 
veur! Ce n'est pas le patrimoine de St. Pierre que les Con- 
claves font jurer aux Papes de défendre: c'est l'héritage de 
l'ambition humaine. — St. Pierre légua à l'Eglise, son humi- 
lité, ses vertus, son courage, sa foi, son glorieux martyre! 
Depuis cet Apôtre bien aimé du Christ ses successeurs aveu- 
glés par les biens de la terre, pesèrent de tout leur poids 
temporel sur les peuples, et ils perdirent la moitié de leur 
troupeau. — Il y eut une réforme: une réforme terrible qui 
divisa eu deux camps le monde chrétien. Aujourd'hui Votre 
Sainteté peut si elle le" veut SU Père réparer en partie ce 
grand désastre. Elle peut par sa sagesse devenir le moteur 
puissant qui réunira peu à peu toute la chrétienté en un seul 
corps! — Les enfants de la Suisse, de la Confédération Ger- 
manique, de la grande Angleterre, de la puissante Amérique 
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rougiraient de courber la lète sous le joug d'un Prince des- 
pote gouvernant par la main d'un Clergé avide un petit état, 
le plus arrière de tous les étals civilisés du globe! Us ac- 
courreront au contraire se ranger sous le drapeau libre du 
chef suprême de l'Eglise du Christ ; lorsqu'il n'aura plus dans 
ses saintes mains, que la Croix sublime devant laquelle toute 
la chrétienté se poslèrne. 

L'heure est venue d'entrer dans une ère nouvelle, les 
siècles ne rétrogradent pas, ce qui s'oppose à leur inexorable 
marche est renversé! Prenez pitié de l'Europe St. Père! pre- 
nez pitié de l'Italie berceau du catholicisme, de l'Italie qui 
après l'avoir abrité enfant, est écrasée sous les pieds du 
colosse que sa tendresse a élevé. — Aux grandes pensées 
il ne faut pas d'enceinte. Tout grandeur matérielle passe. Le 
sable des déserts s'est amoncelé, autour des pyramides et des 
sphynx. Sparte et Babylone sont couchées depuis des siècles 
dans la mort. — Rome surnommée la Ville éternelle aura le 
même sort, si son chef l'infallibilité même ne l'élève pas avec 
lui au dessus de tous les liens d'ici bas, montrant ainsi que 
le Royaume vers lequel il nous guide, n'est point de ce monde, 
mais qu'il est éternel. 

0 St. Père! Puissent les yeux de Votre Saintété parcou- 
rir ces lignes, sorties d'un cœur Italien dévoué aux intérêts 
de la sainte Eglise. --La parole du simple, a quelquesfois 
été plus puissante que celle des grands de la terre. Notre 
Seigneur Jésus Christ aimait à converser avec les humbles, 
et les petits enfants. Les cœurs sans astuce sont forts, la vé- 
rité les illumine. — C'est assis sur le bord du chemin parmi 
les pauvres, et les infirmes, que notre Divin Sauveur attirait 
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à lui les peuples en leur criant: Mon Royaume nest pas de 
ce monde. — 0 St. Père! Bénissez l'intention qui m'anime. Que 
Votre Saintété pardonne à la hardiesse chrétienne de celle 
qui se sent indigne de baiser les pieds du Vicaire du Christ, 
de celle qui de bien loin lui adresse cette fervente prière: 
0 St. Père! Sauvez le catholicisme, sauvez le monde chrétien 
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LE PAPE ET LA POLITIQUE 



Paris Février 1860 

Dans un moment où le monde entier a les yeux ûxés 
sur le trône de Sa Sainteté, dans un moment où chaque ca- 
tholique fait des vœux pour que la catholicité ne perde rien 
de sa grandeur, de son universalité, si le Pape doit voir s'af- 
faiblir ou s'éteindre son pouvoir temporel ; les plus humble*, 
parmi les Italiens, poussés par un zèle ardent pour les in- 
térêts de la religion et de l'Eglise de Rome, se croient en 
droit d'émettre leurs appréciations, de fournir aux gens qui 
discutent, des matières à leurs discussions, et, s'il est possi- 
ble des lumières, pour les aider à se retrouver au milieu du 
dédale d'assertions plus ou moins contradictoires, plus ou 
moins irritées et irritantes, dans lequel ils s'égarent. 

Voyons quelle était la position des Papes à l'époque si 
vantée de Charlemagne. Voyons jusqu'où allait leur pouvoir 
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temporel lorsqu'ils étaient possesseurs d'un très-grand terri- 
toire (1). 

Pépin le Bref, père du grand roi, flt des largesses au 
Saint-Siège en reconnaissance du bon conseil d'usurpation 
que lui avait donné le Pape Zacharie. Le Saint-Père, consulté 
par Pépin à ce sujet, lui flt répondre: « Que celui qui avait 
en main l'autorité pouvait y joindre le litre de roi. » Pépin 
malgré cette assurance, inquiet de sa royauté, et à l imitation 
des rois juifs; se fit oindre d'une huile consacrée par les Pon- 
tifes. Deux fois la cérémonie eut lieu: à Soissons d'abord 
par Vinfride, archevêque de Mayence, légat du Pape, plus 
connu comme saint Boniface, puis par le Pape lui-même dans 
l'abbaye de Saint Denis. 

Ces événements se passaient vers la fin du huitième 
siècle, époque à laquelle Ja Papauté, pour se soutenir, avait 
besoin d'être une puissance armée. Menacée au Nord par les 
Saxons adorateurs d'irminsul, à l'Orient par les Turcs, ayant 
pour ennemis jurés ses plus proches voisins les Lombards, 
Rome était toujours sur le qui-vive: car, Rome détruite, re- 
devenait la proie du paganisme. 

L'Espagne et le Portugal obéissaient aux Maures; il 
fallait donc à l'Eglise des terres et des armées. Il lui fallait 
une force matérielle qui soutînt sa force spirituelle, qui la 
fit craindre de ces peuplades barbares qui ne savaient pas 
la respecter. En 770, lorsque Gharlemagne et Garloman, apiès 
la mort de leur père Pépin, se furent partagé la France, le 



(I) Voir le Mgne de Chariemagne. j»ar M. de Hougcroii. 
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Pape Etienne IV eut recours à eux à propos de démêlés 
très-vifs entre le Saint-Siège et Didier, roi des Lombards. 

Les deux frères lui envoyèrent des ambassadeurs; mais 
Didier, ayant persuadé au Pape que ces Français étaient des 
traîtres, celui-ci fait crever les yeux de l'un cl pendre 
l'autre! puis il écrit à Charlemagne: « Que grâce aux con- 
seils du roi des Lombards, il a échappé au poignard des 
assassins.' » Il ne tarde pas cependant à s'apercevoir qu'il 
a sacriOé ses amis à ses ennemis et Didier, manquant aux 
serments qu'il avait fait sur le tombeau de saint Pierre, le 
Pape s'en venge en s'opposant de tout sou pouvoir au ma- 
riage de la fille de ce prince avec Charlemagne. Il écrit au 
roi de France que: a Les Lombards sont un peuple mépri- 
sable, infect, couvert de la plus horrible lèpre, ennemi de 
Dieu et des hommes, qui ne doit pas compter parmi les na- 
tions! » Il oublie que ce pays est catholique depuis plus de ' 
cent cinquante ans, et il s'écrie comme s'il eut été question 
de marier le roi à une idolâtre: « Quelle société! entre la 
lumière et les ténèbres, entre le Adèle et l'infidèle! » Puis il 
lance les froudres de l'Église contre ceux qui ne l'écoute- 
ront pas, et il promet la félicité éternelle à ceux qui se sou- 
mettront à ses charitables avertissements. 

Le mariage n'en eut pas moins lieu, la France faisant 
peu d'attention aux menaces et aux pieuses représentations 
du Saint-Père; qu'elle calma d'ailleurs aisément en lui fai- 
sant restituer quelques-unes des places que le roi lombard 
lui avait enlevées. 

Kliennc IV meurt, et Adrien le remplace. Aussi ambi- 
tieux, mais plus ferme el plus habile que ses devanciers, à 
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peine assis sur le trône, ce Pontife fait réclamer à Didier 
toutes les places qu'il a prises à ses prédécesseurs. Pour toute 
réponse, celui-ci s'arme, attaque les terres de l'Eglise, arrive 
aux porte de Rome. Didier alors était ennemi de la France; 
sa fille, stérile, ayant été répudiée par Charlemague. Après 
la mort de Carloman, frère du roi de France et roi lui-même 
d'une partie de ce royaume, ses deux fils, dépossédés par leur 
oncle, avaient été recueillis par le roi lombard, qui, désireux 
de créer des embarras à Charlemagne, voulait forcer le Pape 
à sacrer les deux jeunes princes rois de ces riches contrées 
appelées alors Auslrasie. 

Le Pape, en grand politique, comprenant que cet acte 
contre la France ne pourrait pas le réconcilier avec Didier, 
fil fermer les portes de Rome et s'exposa aux dangers d'uo 
siège. Il envoya des ambassadeurs à Charlemagne pour lui 
faire connaître le péril que courait la Papauté, et il ne man- 
qua pas de se prévaloir auprès de ce monarque du service 
qu'il lui rendait en ne voulant pas sacrer ses neveux. Char- 
lemagne touché, tenta d'abord des accommodements entre 
les deux parties, et, ne pouvant réussir à les calmer; il en- 
tra en Italie à la tète de ses troupes. 11 traversa les Alpes 
avec une incroyable célérité. Les Lombards, gardiens des dé- 
filés, s'effrayèrent en voyant la rapidité de l'ascension des 
Français sur ces rocs escarpés, et, abandonnant leur poste, 
ils se ruèrent sur l'armée dans un tel désordre, qu'une pa- 
nique générale s'ensuivit et que Charlemagne remporta sur 
ces soldats la plus facile de toutes les victoires- A cette nou- 
velle, Didier abandonna le siège de Rome pour voler au se- 
cours de son royaume. Il s'enferma à Pavie, mais il dut 
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bientôt se rendre. Car, comme le dit si sagement l'auteur du 
Règne de Charlemagne: « Le règne des Lombards, qui avait 
duré deux cent six ans, ânissait comme un nouvel exemple 
de l'instabilité des choses humaines; comme un ouvrage de la 
Providence qui élève et détruit les empires, et produit, dans 
sa sagesse, à des époques déterminées, des hommes d'une 
trempe extraordinaire, qui, devenus les ministres de ses vo- 
lontés suprêmes, volent sur les ailes de la victoire, pour chan- 
ger, suivant les décrets impénétrables de Dieu, la face ancienne 
du monde! » 

Charlemagne entra à Rome, Il y fut reçu comme un 
libérateur, aux cris mille fois répétés de : Béni sois celui qui 
vient au nom du Seigneur î Adrien, trop habile pour oublier 
ses intérêts dans une circonstance si favorable, prie le roi de 
se souvenir d'une donation que son père, Pépin, avait faite 
à l'Église de saint Pierre. 11 lui demande de la conflrmer et 
de l'investir de toute l'authenticité dont elle pourrait être 
susceptible. Charlemagne se fait lire l'acte, le confirme, y ap- 
pose, dit-on, sa propre marque, et le fait souscrire par les 
seigneurs présents (1). Il $e réserve cependant la souveraineté 
des possessions qu'il cède au Pape, et pour se montrer aussi 
libéral que son père, il y ajoute de nouveaux domaines. 

Le Pontife, à cette époque si regrettée par les amis du 
pouvoir temporel, devait donc être un monarque bien puis- 
sant? Si l'on en croit le bibliothécaire Anastase, les posses- 
sions de l'Église s'étendaient alors depuis le promontoire de 

■ 

•I) Cet ae.le de Charlemagne n'a jamais paru. 
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Luni, aujourd'hui la Spezia, jusqu'à Bardi, Manloue, Keggio, 
l'île de Corse, l'Exarchat de Ravenoe, les duchés de Béné- 
vcnt, de Spolèlc, la Véoélie, l'Istrie. Les savanls révoqueul 
cela en doute, d'autant que les lettres d'Adrien au roi ue 
parlent que du duché de Spolèle, ajouté par Charlemagne aux 
domaines concédés par Pépin le Bref. D'ailleurs, l'acte de 
Charlemagnc n'a jamais paru, et l'on ne s'appuie que sur des 
copies faites par les Papes, et par conséquent, absolument 
conformes à leur intérêt personnel. Il n'est cependant point 
douteux qu'à celle époque le territoire de l'Église était fort 
étendu; mais, comment les Papes en jouissaient-ils? Quel 
était leur pouvoir temporel? 

Charlemagne vainqueur, éleva une nouvelle mouarchic 
sur les ruiiies du royaume lombard, et lui donna le nom de 
royaume d'Italie. Cet Etat comprenait non-seulement le Pié- 
mont, Gènes, la Toscane, le Milanais, le Parmesan, le Mode- 
uais, le Montferrat, le Bressan, le Véronèse et le Frioul, mais 
encore tout ce que les monarques français avaient abandonné 
aux Pontifes romains ! L'exarchat de Ravenne, la Pcntapole, 
le Ferrarais, le Bolonais, la Sabine, Terracine, les duchés de 
Spolète et de Bénévent, et, disent quelques historiens, l'ile de 
Corse, les provinces de Vénétie, distrie, le Mantouan et le 
duché de Reggio, de sorte que Rome perdit toute espèce 
d'indépendance, et elle tomba dans la plus complète sujétion. 
Tout s'y fit au nom de Charlemagnc. Les mounaies furent 
frappées an coin de ce prince, les actes publics furent datés 
des années de son règne. On en appelait à ses officiers des 
jugements que les Papes rendaient à F égard de leurs vassaux, 
et les Souverains-Pontifes eux-mêmes, dans leurs affaires 
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temporelles, reconnaissaient l'autorité du monarque et a- 
vaient recours à sa justice; en un mot, Charlcmagne était con- 
sidéré par eux, comme le libérateur et le souverain de Rome ! 

L'on est surpris en voyant que de semblables vérités 
historiques restent inconnues, et que l'on prend un soin tout 
particulier de ne les relater dans aucun des abrégés d'his- 
toire à l'usage de l'éducation. Mais ce qui saisit d'étonne- 
ment, c'est de relire le discours de M. Thiers à l'Assemblée 
nationale, en octobre 1849, discours rapporté par M. le comte 
de Montalemberl dans sa brochure Pie IX et fa France, c'esl 
de voir avec quel soin ces hommes éminents jettent un voile 
épais sur la position faite par le puissant empereur Charle- 
magne aux Souverains-Pontifes, position qui démontre d'une 
manière claire et précise, que ce monarque, en enrichissant 
les États de l'Église, ne voulait pas agrandir le pouvoir tem- 
porel des Papes, et qu'il les tenait, au contraire, dans une 
dépendance absolue, réduisant leur puissance à celle A évéques 
de Home. 

A cette époque, tout différente de la notre, il y avait 
aussi des princes italiens fugitifs et dépossédés. Ils n'avaient 
point le droit de se plaindre, eux, puisque le roi de France, 
après s'être emparé de leurs possessions, les offrait à l'Église, 
tout en s'en réservant la souveraineté. Aussi leurs cris et leurs 
lamentations ne trouvaient point d'écho dans le cœur des 
Pontifes ; ils ne faisaient point avec eux, comme aujourd'hui, 
cause commune. Une ligue s'étant formée entre le fils de Di- 
dier et les ducs de Spolète, de Bénévcnt, de la Marche, de 
Trevisano, et d'autres petits souverains d'Italie qui avaient 
pris pour chef Rntgaud, duc de Frioul; Charlemagne, prévenu 
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par Sa Sainteté, les attaqua, prit le duc de Friout et lui lit 
trancher ta léte ! L'histoire dit: « Que cet exemple sévère 
anéantit tous les projets d'insurrection. » 

Mille ans se sont passés depuis les faits que I on vient 
do lire: bien des Papes se. succédèrent, apportant leur butin 
de fautes ou de gloire à l'apostolat. Après les luttes les plus san- 
glantes, après de gigantesques combats, le catholicisme vainquit 
presque toute l'Europe. A dater de ce moment, le pouvoir tem- 
porel du Pape eût dû cesser: il n'en fut point ainsi. L'am- 
bition avait grandi dans le cœur des disciples du Christ ; ils 
voulaient avoir parmi eux un monarque ! Ils aimaient le 
pouvoir temporel pour avoir une chance de royauté, comme 
quelques républicains aiment la république pour avoir une 
chance de présidence'. La soif de la domination, des hon- 
neurs, des richesses, aveuglait le clergé ! Il avait alors pour 
lui la plus grande de toutes les puissances; la science ! Et, 
cachant son trésor, il se gardait bien de le répandre ailleurs 
que dans les Ordres. Depuis longtemps déjà, ces hommes su- 
périeurs, délivrés de tous liens superstitieux, s'efforçaient 
d'entretenir les rois et les peuples dans les croyances les plus 
honteuses: à l'instigation des prêtres, on dressait des bûchers 
aux sorciers et aux sorcières ! Eux seuls aussi parlaient d'évo- 
cations, de magie, d'apparitions ; et, dans le but unique de 
tenir le monde plongé dans la plus affreuse ignorance, ils 
laissaient périr des milliers d'innocents ! . . . 

Cependant, malgré leurs puissants efforts, la lumière se 
faisait dans les esprits. Les siècles marchaient, les longues 
luttes de nations à nations, les invasions des peuplades du 
Nord vers le Midi, et des Africains en Espagne, avaient 
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cessé. Il y avail du repos. La science devait fleurir. Pour 
aller aux croisades, on avait traversé l'Italie et la Grèce. 
Les esprits s'étaient ensemencés des idées sublimes qu'éveil- 
lent les arts. On avait fait des voyages parmi les peuples 
policés et créateurs. On voulait raconter ses impressions, on 
voulait les écrire! Quelle était l'attitude de l'Église dans 
cette époque de transition ! C'était une attitude de faiblesse 
temporelle et de colère spirituelle ! Rome était le siège des 
malédictions. Les foudres étaient lancées si souvent par les 
mains du Saint-Père aux pieds des princes, qu'ils commen- 
çaient à ne plus les redouter ! Dans ce temps-là déjà, un 
prince, pour être excommunié, ne perdait pas sa couronne ! 

Par la suite, de nombreux abus d'autorité temporelle 
firent naître des révoltes puissantes, et les Papes perdirent 
une grande partie de leur troupeau. Mais ce qui prouve en- 
core aujourd'hui aux Pontifes l'autorité admirable de leur 
pouvoir spirituel, c'est que les populations infidèles au mo- 
narque de Rome, en cessant d'être catholiques, ne purent ces- 
ser d'être chrétiennes ! 

Ces grandes secousses religeuscs produisirent des révo- 
lutions sanglantes, des massacres hideux, des iiaines profon- 
des, mais quelques siècles de civilisation, la diffusion de la 
science; et enfin de nos jours la communication rapide et 
constante des peuples entre eux, ont effacé, je dirais presque 
jusqu'aux antipathies ! Les nattons n'attendent plus que d'être 
replacées chacune chez elles, ponr voir disparaître de l'Eu- 
rope toute lutte armée î quant aux luttes religieuses il se- 
rait bien impossible de les rallumer, et si l'on parvenait à 
les exciter elles seraient partielles, municipales, et ne pour- 
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craindre: elle esl aussi sure de n'être pas attaquée par les 
chrétiens protestants, que par les Grecs schismaliques ou les 
Grecs catholiques (non Romains) personne ne s'en veul main- 
tenant pour être luthérien,. quaker» catholique ou schisma- 
tique, pas plus que pour être né Italien, Russe ou Français. 
Il est donc bien douloureux de voir Sa Sainteté, aux prises 
avec le parti politique rétrograde de l'Europe, lancer dans 
le monde des documents revêtus de son nom sacré, et qui 
ne sont rien autre chose que (expression de la pensée autri- 
chienne, le monarque de Rome nesi point assez puissant pour 
que l'Autriche paisse se cacher derrière son trône! Je vicai- 
re du Christ est trop grand, trop respecté, trop vénérable, 
pour que sa dignité ne souffre pas en se prêtant à de tels 
actes! voici donc le ministre de notre Seigneur la proie de 
princes impopulaires, ëe princes chassés de leurs trônes par 
le vœu du peuple, le voilà le Jouet de la politique odieuse et 
impossible de ces princes! méprisés par les nations, blâmés 
par les têtes couronnées qui n'accusent qu'eux-mêmes des 
maux de leurs dynasties, renversés par leurs sujels trop lon- 
gtemps asservis. 

Dans quelles erreurs et dans quel abîme, ce guide aveu- 
gle, la politique autrichienne, a-t-elle précipité le Sain-Siégc? 
N'a-t-on pas vu le ministre du Dieu da toute miséricorder 
accorder une récompense au mercenaric odieux qui avait 
commandé les massacres de Pérouse! cet acte a arraché un 
long gémissement aux catholiques, ce gémissement a trouvé 
un écho dans tout le monde chrétien. 

N'a-l-on pas fait descendre Sa Sainteté de la chaire de 
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vérité de saint Pierre, pour trouver dans des ambiguïtés 
d'idées et dans des subtilités de mots, des raisons à ia téna- 
cité avec laquelle, dans sa lettre encyclique, elle réclame ses 
provinces affranchies. Pie IX déclare: « Que son royaume 
ne lui appartient pas, et que pour cette raison même il doit 
le garder. » Il commet cependant Terreur d'unir sa cause à 
celles des princes qui s'écrient : « Nous voulons nos duchés 
parce qu'ils sont nos propriétés. » Sa Sainteté déclare, pour 
la première fois depuis que le monde est monde, ses États, 
ceux de l'Univers catholique! Cette donation, faite à cent 
trente-neuf millions d'âmes, au moment où les biens de l'É- 
glise sont en danger, semble d'autant plus étrange, que jamais 
cette révélation ne leur fut faite. Quand les Papes, sûrs de 
leurs domaines, acceptaient, vendaient, achetaient, conqué- 
raient des provinces, ils ne se souciaient nullement alors que 
les catholiques, aujourd'hui déclarés seuls propriétaires, fus- 
sent ou non contents. 

Le Saint-Père se plaint également des désordres sur- 
venus dans l'Émilie depuis sa séparation de l'État romain. 
Sa Sainteté a-t-elie oublié que de tous temps ses États et 
ceux du roi de Naples, furent les plus fertiles en voleurs et 
en assassins! tous les voyageurs en feront foi; la raison en 
est simple: le peuple, mal gouverné et nourri dans l'igno- 
rance, perd de sa dignité, passe du vol au meurtre. 

Sa Majesté l'Empereur Napoléon III rend à la Papauté 
des services plus signalés que ceux que lui rendit son de- 
vancier Charlemagne; il la pousse dans une voie de réforme 
et de progrès qui est la seule qui en sauvegarde les droits 
sacrés. 

3 
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Le calholicisme peut s'élever par le libéralisme à une 
hauteur qu'il n'a jamais atteint: être fort sans le pouvoir 
temporel, être possédé par tout l'Univers catholique, et le 
posséder, c'est là le plus beau triomphe du catholicisme! Le 
Pape aurait du comprendre ce qu'il y a de grandiose dans 
cet avenir, pour le Pontife de Rome. 

Quant au monarque puissant qui s'élève en faisant 
marcher à la fois le peuple français dans toutes les voies 
de l'avancement, de l'honneur, de la prospérité, en le con- 
duisant à la gloire; il ne peut être qu'intéressé à la gran- 
deur d'une religion qu'il a mis tous ses soins à faire fleurir» 
à protéger, à affermir! Le fils aîné de l'Église prouve cha- 
que jour au Pape qu'il comprend les nécessités de l'époque: 
que les temps sont venus où les Pontifes ne doivent plus di- 
minuer leur influence spirituelle, par le contraste souvent 
blessant, toujours pénible, du pouvoir temporel! 

Les serments des Papes, en tout ce qui regarde l'Église 
doivent être considérés comme sacrés! Le serment temporel 
de défendre -l'héritage de saint Pierre, perd de sa force par 
ces lignes admirables, qui contiennent à elles seules toute 
la résignation humaine: « Mon Dieu! ces biens, vous me 
les aviez donnés, vous me les avez ôtés, que votre saint 
nom soit béni! » Mais à Vienne, on croit sans doute encore 
aujourd'hui que c'est l'héritage de l'apôtre de Notre Seigneur 
Jésus-Christ que le Pape défend! Oh! non, car une tunique, 
un bâton, un silice, une paire de sandales ne se révoltent 
pas! Saint Pierre crucifié oe dut laisser rien autre à ses suc- 
cesseurs! C'est l'héritage de l'Église saint Pierre que les Pon- 
tifes de Rome jurent de défendre! Ils parlent d'un héritage 
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analogue à ceux des couvents et des institutions religieuses, 
que les gouvernements français d'abord, puis les gouverne- 
ments très-catholiques et très-fidèles de Leurs Majestés espa- 
gnoles et portugaises retirèrent à l'Église, pour enrichir le 
peuple et l'Etat dépossédés par l'accaparemeot du clergé! 

L'Empereur d'Autriche pense que des paroles menson- 
gères, pour être redites et faussement interprétées pendant 
des siècles, se revêtent d'un caractère de vérité! Par cette 
erreur, Sa Majesté complique a chaque pas les événements, 
elle entrave le progrès, elle suscite les guerres! La politique 
de ce monarque semble un jalon du passé marquant les rou- 
tes tortueuses que suivaient les souverains lorsqu'ils gouver- 
naient des peuples ensevelis dans l'ignorance. Elle cherche 
à entraîner avec elle le Saint-Pontife assez loin, pour lui 
faire oublier les paroles que son divin maître adressa a 
Pierre: « Celui qui se servira de l'épée périra par l'épée. » 
Le Saint-Père, entraîné sur une pente fatale, jette en quel- 
que sorte le gant à toute l'Europe, en déclarant qu'il sou- 
tiendra ses droits temporels au péril de sa vie! Sa Sainteté 
a-t-elledonc oublié que ce n'est pas sa vie seule qui est en jeu 
dans cette grande question, mais l'intérêt de toute l'Europe? 
Sa Sainteté ne pense-l-elle pas aux milliers de vies que sa 
décision met en danger? Ah! qu'elle craigne de se rendre 
responsable des flots de sang qui, rejaillissant du sol italien 
jusqu'à son trône temporel, viendraient maculer la tunique 
blanche du vicaire de notre divin Sauveur! 

Pour un peu de terre, pour quelques hommes affran- 
chis, le chef de notre religion ne fera pas naître de si grands 
désastres ! Il sait que les Pontifes ne furent jamais plus op- 
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primés el plus esclaves que lorsque leurs domaines, trop 
étendus, leur suscitèrent des maîtres. II sait que son royaume 
temporel a passé par des phases bien fatales; qu'on doit lui 
attribuer la plupart des fautes et des crimes de ses prédé- 
cesseurs. Sa Sainteté comprend, avec son grand cœur, que 
le Pape ne sera réellement le ûdèle représentant de Notre 
Seigneur, que quand, dégagé de tous les soucis temporels, il 
n'aura plus qu'à guider les peuples au pied de la croix, en 
leur montrant le ciel. Alors, seulement alors, sa mission sera 
une et sainte, catholique et apostolique!!! 
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Londres, le 16 juillet 1860. 

- 

Voici sans doute une grave question : voici des pages 
qui eussent du être tracées par une main plus habile que la 
mienne ; mais le dévouement tient lieu parfois de talent, et 
quand une cause est bonne, il n'y a pas besoin de recourir 
au plus grand avocat pour la discuter et la défendre. 

Voyons d'abord ce qu'est l'Angleterre. 

La Grande-Bretagne, par l'activité paisible de ses en- 
fants, est un pays foncièrement solide, foncièrement puissant. 
Ce n'est point un élan momentané qui a fait la grandeur et 
la force de cette contrée, ce n'est point un homme, ou quel- 
ques individualités ; c'est le travail ! le travail constant et 
raisonné, le travail de tous, pour tous. 

Le bon sens, la rectitude, le calme, l'esprit d'associa- 
tion sont les bases sur lesquelles le peuple anglais s'appuie: 
s'il comprenait mieux sa valeur, il ne craindrait pas plus les 
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a Harpies du dehors qu'il ne craint les révolutions intestines; 
et aucune rivalité ne naîtrait dans son cœur au sujet de ses 
voisins, pour plus grands qu'ils soient. Car, ainsi que les Iles 
Britanniques reposent sur des rocs solides qui ont pour fon- 
dements les profondeurs des mers, ainsi la force de la nation 
anglaise se fonde sur une sagesse et sur un travail séculaire, 
sur une unité d'action et sur un patriotisme qui, ne lui fai- 
sant jamais défaut, la rendent invincible. 

Quelle est donc la mission que le Créateur semble avoir 
départie à ce grand peuple? La plus belle de toutes! Une 
mission civilisatrice par excellence. Sortir les peuples de la 
barbarie et de l'esclavage, adoucir leurs mœurs, porter dans 
les contrées les plus éloignées les lumières du christianisme, 
répandre partout les trésors de la science, défricher le sol, 
l'assainir, chercher, des sources au désert, transformer en 
forêts ombragées des pleines brûlantes, former des colonies, 
construire des villes, ouvrir des routes, faire circuler partout 
la civilisation et la vie morale ; tel a été de tout temps, tel 
est encore aujourd'hui, le but unique et admirable auquel la 
Providence a fait servir l'activité anglaise. Le peuple anglais 
est donc pour ainsi dire le revendicateur de la liberté des 
autres peuples. Cela étant, comment s'expliquer qu'il ne se 
soit pas associé plus ouvertement l'année dernière an grand 
mouvement qui pouvait d'un seul coup délivrer l'Italie ? 
L'Angleterre devait-elle donc aller au loin faire la bienfai- 
trice, et ne devait-elle pas jeter les yeux vers cette puissance 
européenne en détresse? devait-elle n'être libérale qu'en Chine, 
ou au cap de Bonne-Espérance, au Canada et aux Antipo- 
des? et devait-elle par moments sembler enclinte à suivre 



Digitized by Google 



la politique rétrograde de Vienne? Cela se comprend d'au- 
tant moins, lorsque Ton se demande : Quel est de tous les 
peuples d'Europe celui avec lequel l'habitant de la Grande- 
Bretagne sympathise le plus? Est-ce avec le peuple français? 
Non, car il y a trop de contrastes entre le caractère anglais 
et la légèreté de cette race pleine d'élan, de cœur, qui se 
bat pour la gloire; qui a trop d'enthousiasme trop d'in- 
stabilité, de feu, de mouvement, pour que dans son calme 
et avec sa pensée lente, l'habitant des Iles Britanniques puisse 
tenter de s'y associer. Ce peuple-là l'étourdit, le charme par- 
fois, et lui inspire de la crainte souvent II n'y a point entre 
ces deux caractères d'affinités; partant, point d'équilibre pos- 
sible. L'Anglais aimera-t-il davantage les nations du Nord? 
Non, car il a besoin de gens qui le réjouisse, qui le réchauffe, 
qui l'anime. Quel est donc le peuple avec lequel il a une af- 
finité réelle? C'est avec le peuple italien. L'Anglais a du sang 
romain dans les veines, il a le type romain dans la pureté 
des lignes de son visage; il a l'indépendance, la simplicité 
et le sanç-froid italien. Le seul pays où il se sente parfaite* 
ment à l'aise, est l'Italie. La, le rire est franc, les manières 
sont simples; on est naturel, on est soi, on est artiste, L'An- 
glais comprend l'art, il l'admire, il l'éprouve en quelque 
sorte. II s'épanouit sous un soleil inspirateur ; ses pensées se 
colorent, sa voix s'anime, il se découvre des facultés qu'il 
ne se connaissait pas, il se sent frère de ces hommes qui 
l'entourent; et s'il est né sur un sol battu par les mers du 
Nord, il n'en a pas moins dans le cœur une étincelle du 
Midi, qué les brises embaumées de cette terre féerique, 
l'Italie, ont seules le pouvoir d'enflammer. 
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Les Maliens et les Anglais se complètent les uns par 
les autres, leurs caractères sont comme des pièces qui s'ajus- 
teraient les unes aux autres sans qu'il resta d'interstices. 
Ils ont en commun le désintéressement dans tout ce qui tou- 
che aux affaires du coeur. Il se marient par amour : ils ne 
comprendraient pas que deux personnes, étrangères l'une à 
l'autre, s'unissent pour la seule convenance de l'argent, com- 
me il est d'usage en quelques contrées de le faire. L'Anglais et 
l'Italien aiment une femme d'abord, ils l'épousent ensuite. Ils ont 
les mêmes égards, la même vénération pour le sexe que l'on 
nomme beau, craignant de l'appeler faible. Ils respectent la 
femme, non pas seulement parce qu'elle est leur mère, mais 
parce qu'elle est leur compagne, leur conseil, leur amour! 
L'Anglais ne s'inquiète guère du plus ou moins de dot de 
celle qu'il a choisie ; il pense à pouvoir gagner assez par 
son habileté et son travail, pour la mettre à l'abri de tous 
soucis, elle, et les enfants qu'il plaira au Ciel de lui envoyer: 
pour lui procurer un confortable home! « Home, « parole 
intraduisible; parce qu'elle renferme en elle tout ce qu'il y a 
de bon, de doux et de tendre dans l'existence; parce qu'elle 
est le poëme de toute une vie; depuis les heures passées sur 
les genoux de sa mère, jusqu'aux veilles de l'âge mûr qui vous 
rendent après une longue journée de labeur, à la femme qui 
vous respecte et qui vous aime, et aux caresses de quelques 
uns de ces chérubins aux frais visages, aux cheveux blonds 
et bouclés, dont les peintres cherchent en vain à retracer les 
formes et la beauté. 

Tous les traits principaux de la vie du cœur sont les 
mêmes chez les Anglais et chez les Italiens ; voyons comment 
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leurs caractères se complètent l'un par l'autre. L'Italien a la 
vivacité; l'Anglais, le calme. L'Italien a la perception; l'Anglais, 
la pondération. L'Italien trouve la roule; l'Anglais la rend 
praticable. L'Italien est toute imagination; l'Anglais, toute ré- 
flexion. L'un se laisse aller au hasard, l'autre se règle par 
des calculs approfondis. Ces deux caractères réunis font donc 
l'homme le plus accompli, le plus parfait de la création. 
Aussi, quelle sympathie puissante existe entre ces deux ra- 
ces! N'avcz-vous pas vù l'attention des Anglais sans cesse 
dirigée vers l'Italie? Le peuple entier de ce grand pays sim- 
pathise avec la cause de la liberté italienne. Et aujourd'hui 
que l'Angleterre trouve dans les Italiens la modération, la 
sagesse, le sang-froid, la constance, il se croit vraiment une 
des branches de cette souche sacrée, et il sent bien que le 
sang des Romains circule encore dans son coeur. Je le répè- 
te, il n'y a pas dans la Grande-Bretagne un seul homme qui 
ne désire le triomphe de la cause italienne! Ce sentiment se 
retrouve partout, est exprimé par toutes les classes : par 
les plus pauvres artisans, et par le duc et pair. Comment donc. 
l'Angleterre n'a-t-elle pas aidé plus tôt et plus ouvertement 
le grand mouvement italien? Cela ne peut s'expliquer que 
par deux motifs, indignes d'elle. De vieux liens diplomati- 
ques qu'elle craignait de rompre trop brusquement, et une 
jalousie déraisonnable envers la France. Voilà ce qui a re- 
tardé son élan! Aujourd'hui elle comprend que son devoir 
est de se mettre franchement dans une voie digne de sa 
grande mission sur la terre. Elle sent qu'elle doit se décla- 
rer le premier champion des libertés et des nationalités euro- 
péennes. Qu'elle soit sans crainte; elle puisera des forets 
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nouvelles dans la grandeur de la cause qu'elle embrasse. Les 
nations sont comme les hommes, elles grandissent suivant la 
noblesse de leurs œuvres. L'élan de la France envers l'Ita- 
lie ne ra-t-il pas rendue sublime? et, plus que sublime, irré- 
sistible? 

L'Autriche, si forte d'hommes et de généraux, si bien 
armée, si solide, n'a pas gagné, je ne dirais pas une bataille, 
mais pas même une escarmouche. De son côté était la ty- 
rannie et l'injustice, et rien n'est un plus mauvais auxiliaire 
au dix-neuvième siècle. De nos jours les soldats ne se bat- 
tent pas que pour un homme, ils se battent pour l'idée qu'ils 
défendent. Si l'idée est mauvaise ils se découragent, combat- 
tent à contre-cœur, meurent en victimes, et non pas en 
héros. 

La liberté de l'Italie, la nationalité italienne sont la 
clef de voûte de la paix européenne. Se mettre dans une 
voie de transactions diplomatiques, tâcher de rajuster sur le 
front de princes déchus par le vœu des peuples des couron- 
nes qui ne leur vont plus, accepter des libertés éphémères 
accordées par des monarques de mauvaise foi, qui trouve- 
ront bientôt des prétextes pour les retirer, laisser un corps qui 
veut être uni, démembré, sont des mesures de mauvais aloi. 
L'on ne peut obliger à vivre ensemble des êtres qui ne se 
peuvent souffrir; de nouvelles dissensions surviennent, et la 
position devenant insoutenable, amène infailliblement d'épou- 
vantables ruptures. L'Angleterre doit donc prendre une fois 
pour toutes, le parti du droit des gens, le grand parti des 
nationalités. Il ne faut pas qu'il y ait plus d'Autrichiens et 
de despotes en Italie, que de Français en Angleterre ou d'An- 
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glais en Russie. Chacun chez soi» se gouvernant par des lois 
sages et libérales. Ce système, le seul juste, le seul ration- 
nel, procurera à l'Europe une telle sécurité, que dans un 
quart de siècle il n'y aura plus besoin de ces armées for- 
midables qui donnent la fièvre de l'anxiété à tous les peu- 
ples. L'on ne verra plus de ces boucheries colossales que l'on 
nomme des batailles. Les contrées européennes auront fra- 
ternisé, mettant tous leurs intérêts en commun, et les gardes 
nationaux seront seuls appelés à maintenir la tranquillité dans 
leurs respectives patries. Enûn, le progrès de tant de siècles 
sera accompli, la raison humaine aura triomphé de l'ambi- 
tion et de l'esprit de conquête, et après dix-neuf siècles dat- 
tente les oppresseurs crouleront épouvantés devant cette gran- 
de parole de notre Seigneur Jésus-Christ: « Tous les hommes 
sont frères. » 

O! peuple anglais, n'as- lu pas applaudi aux nobles 
paroles du comte de Cavour, lorsqu'il prit seul la défense 
du peuple italien aux conférences de Paris? Ce fut à partir 
de ce moment que cet homme remarquable devint aussi grand 
que la cause qu'il embrassait 

Cependant on disait encore alors en Europe: a Les Ita- 
liens ne sont pas dignes de la liberté » On insultait à ces 
muets enchaînés que le despotisme étouffait. On accusait de 
mollesse l'homme exténué par un long esclavage; on appe- 
lait factieux et assassins les êtres exaspérés qui tentaient 
parfois de jeter sur leur terre sacrée un cri d'épouvante. 
Tout Italien se sentait semblable à l'homme enterré vivant, 
qui ne peut se mouvoir dans son étroit cercueil, et qui gé- 
mit et se désespère sans nourrir l'espoir d'èlrc entendu. 
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Ce roi chevaleresque, ce roi brave, cet homme de pa- 
role et de cœur, Victor-Emmanuel enûn, était un imprudent, 
un ambitieux. Il ne voulait pas affranchir les peuples, il vou- 
lait agrandir ses domaines, et lorsque la guerre éclata on 
pensait généralemenle que Vienne serait la plus forte, qu'elle 
gagnerait la partie. Novarre avait clos la campagne de 1849; 
on ne voulait pas croire à Magenta, à Monlcbello, à Solfe- 
rino Mais l'heure de la justice avait sonné pour l'Autri- 
che. Ses aigles devaient se rouler dans la poussière. Ses soldats, 
saisis d'épouvante, devaient périr par milliers, en se disant: «c Ce 
sont ceux qui combattent pour la délivrance qui sont vain- 
queurs! Notre mort punit et ruine celui qui nous a envoyé; 
leur mort à eux, c'est une gloire; leur sang coule pour la 
victoire, le nôtre se répand dans l'ombre de la défaite. Leurs 
noms seront gravés sur les monuments qui s'élèveront eu 
mémoire de leurs hauts faits, les nôtres seront oubliés; car 
les rois ne cherchent pas à perpétuer le souvenir de leurs 
revers. 

L'Angleterre prit vile, il faut le dire, le parti de l'Italie. 
L'Autrich} vaincue lui sembla laide à voir: et, si la neutra- 
lité fut proclamée, ce fut une neutralité d'action, ce ne fut 
pas une neutralité de paroles et de pensées ; tous les vœux 
du peuple anglais s'élevèrent comme un encens vers le ciel, 
en faveur des Italiens. Les révolutions pacifiques de ces pro- 
vinces qui s'affranchissaient émerveillèrent l'Europe, et l'on 
put répéter comme au temps de la grande Rome: « Je suis 
entré dans le Sénat romain, et je n'y ai vu que des doctes 
et des sages. » 

Les Italiens sont les ûls des grandes traditions ; ils ne 
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peuvent dévier de la route sublime que leur tracèrent leurs im- 
mortels ayeux. L'Autriche, le Saint-Siège et Naples avaient 
bien compris qu'il fallait les jeter par terre et marcher sur 
leurs corps pour les rendre méconnaissables. Elles savaient 
bien, ces cours despotes, que ce peuple-là, debout; est nn 
géant I mais un géant souple et délié, un géant à la parole 
divine, au sourire d'archange et au front majestueux, sur le- 
quel brille la lumineuse étoile de la gloire et du génie. Il 
fallait des sépulcres et des catacombes aux tyrans : ils se 
firent les fossoyeurs de leurs peuples ! 

Un coin du voile jeté sur ces forfaits fut soulevé par 
la noble main du comte de Cavour. L'Europe étonnée regarda, 
et elle prit ces victimes muettes pour des cadavres. Mais 
Victor-Emmanuel, le roi dont les vertus patriotiques sauvent 
les monarchies, éleva la voix, et une de ces paroles qui vi- 
vent à jamais dans le cœur des peuples tomba de ses lèvres. 
Cette parole fut une parole de résurrection. Un immense cri 
lui fit écho ; ce cri était une bénédiction, un serment et une 
prière; ce cri, c'était la voix d'un peuple qui salue son li- 
bérateur. L'Italie, une et indivisible, avait reconnu son chef; 
elle restait devant lui agenouillée, attendant que sa main 
puissante la releva. Alors, Anglais, vos cœurs bondirent de 
joie en voyant cette Déesse votre mère, recommencer une 
nouvelle vie; et vos âmes généreuses, dans des élans d'en- 
thousiasme, s'associèrent à la fortune de l'Italie. 

Votre devoir aujourd'hui est de faire en sorte que ceux 
qui si noblement vous gouvernent secondent én tout, et par 
tous les moyens, la grande œuvre de la rédemption du peuple 
italien. L'Italie rajeunie, ne se souviendra d'avoir été votre 
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mère que pour vous aimer davantage. Elle sera désormais 
voire sœur, la sœur de la France, le lien qui vous attachera 
à vos voisins d'outre mer; et elle vous inspirera pour eux 
cette conûance sans laquelle rien n'est solide, sans laquelle 
rien n'est durable. 

L'Italie n'oubliera jamais que c'est la France qui l'a 
aidée à briser ses chaînes; elle n'oubliera jamais que les 
Français, pour la sauver, sont courus à travers les Alpes, 
qu'ils ont baisé son sol sacré et l'ont arrosé de leur sang, en 
criant: Vive l'Italie.» 

L'Empereur Napoléon 111 a scellé sa couronne sur sa 
téte, le jour où il a pris la défense de la cause italienne. 
Les belles actions ont un tel prestige, un rayonnement si 
puissant, qu'elles ûnissent par être seules visibles. Les fau- 
tes des grands hommes et des grandes nations sont comme 
les taches du soleil ; elles se perdent dans l'éclat éblouissant 
qui les entoure. 

Notre siècle est un siècle merveilleux; de nos jours le 
progrès ne marche pas, il vole. Le flambeau de la civilisa- 
tion répand partout son inextinguible clarté. Il n'y a plus 
de tyrans possibles, quand des milliers de voix leur crient : 
« Fuyez, fuyez, honteux débris des temps passés! » 11 n'y a 
pas d'esclavage possible, quand le peuple anglais et le peu- 
ple français marchent à la téte du genre humain; il n'y a 
pas d'esclavage possible, quand un patriote sublime court 
délivrer des peuples, pour les placer sous le sceptre d'un roi 
libéral et magnanime; il n'y a pas desclavage possible quand 
le monde entier tressaille d'admiration au seul nom de ce 
héros; au nom magique de Garibaldi ! 
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LUTTERA A SUA S. PAPA PIO IX. 



Torino, seltembrc 1860. 

SANTO PADRE. 

Questa è forse l'ultima preghiera chc farà appelle al 
voslro cùore, prima chc si compia Y alto, chc rendendovi 
Sovrano guerreggiante farà dimenlicare air liai ia lulla ed 
all'Europa forse, che siele il Gapo délia Chiesa! 

Anche una voila, o Santo Padre, ascoltale queir umile 

voce che osa levarsi flno al voslro Irono. Noi donne d' liai ia 

vi scongiariamo in nome di Dio: dch, non fate spargere il 

sangue dei nostri cari! In nome di Dio, vi supplichiamo, 

scgùitale la sola legge di Cristo! Non siale voi il primo, a 

dislogliervi dai precelli dell' Evangelo! Il nostro Signorc 

preferi il palibolo al Regno! vi farele voi, il suo Ministro, 

carneûce per regnare?.... Ah! no: ascollerele le preci di 

lulle noi! ascollerele la voce délia vostra coscienza! .... Non 

lottale coi decreti délia Provvidenza divina! Fare chc relro- 

céda il tempo nel suo volo nou potete. Guardatevi attorno: 

chi vi difende? Colesli soldali che vi scorlano e vi guardano 

sono essi i voslri suddili? Dov'è il voslro popolo? di 

fallo, non ne avele più .... Il voslro clcro dov' è? I fa- 

nalici sono con voi, il più gran numéro è conlro di voi! . . . 

Gedele non alla forza degli evenli che si preparano, ma ce- 

4 
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dete al vostro dovere di Capo délia Chiesa ! pensate che siele 
Pontefice prima di pcnsare che siete Re! Pcnsate che vi do- 
vete alla religione che rappresentate prima di difendere col 
ferro il regno vacillante che tenete dall' ambizione dei vostri 
predccessori ! . . . . Avelc una t un ira biaoca, corne Capo délia 
Chiesa : non rivestite un manto di porpora che possa nascon- 
dere il sangue dei Perugini, che già pur troppo la maculô. 

Oh Santo Padrcî fate che 1' uni verso intero benedica 
il voslro nome! Lasciate che i popoli Romani scelgano a 
loro Monarca il prode Viltorio Emanuele; quel Re ammira- 
bile, quel Duce magnanimo che saprà farvi circondare di 
tutla quella venerazione e di tutto quello splendore che con- 
vieue al Capo délia religione Caltolicaî — Coloro che vi 
slanno appresso si valgono délie loro arli bugiarde per illu- 
dervi, e vi fanno dimenlicare quella santa parola ; « Quelli 
che si esaltano d' orgoglio saranno umiliati, quei che si umi- 
liano saranno esaltali ! » Non aspettale che vi si strappi dalle, 
mani impolenti il potere temporale: fedele rappresentante di 
Gesù Cristo, dichiarate che solamente sulle anime voleté re- 
gnarc, e rinunciate aile cure terrene che mal si addicono al 
successore di Pietro! Àllora, o Santo Padre, l'alto grido dei 
popoli, che vi acclameranno Grande, sempre più potcnte ri- 
suonerà nei secoli futuri: poichè i sommi délia terra per gloria 
o per virtù divengono coll'andare dei tempi quelle gigantesche 

figure che fanno présente agli uomini, il fuggito passalo 

Questa mia preghiera, o Santo Padre, ve la indirizzo 
in nome di tutti quelli che sentono amore alla nostra sanla 
religione; in nome di tulli quelli che sono pronli a dare la 
vita, per conquistarsi una Patria! 
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À SA MAJESTÉ 

FRANÇOIS JOSEPH 

EMPEREUR D'AUTRICHE 



Pise, 10 Novembre 1860. 

* 

SIRE ! 

Les grands événements qui se passent aujourdhui en 
Italie, ont dù émouvoir Votre Majesté: car, pour les Rois 
aussi ; l'admiration peut éxister devant le spectacle sublime 
d'un peuple, qui après un long esclavage renaît à la liberté ! 

Sire, vous êtes un jeune homme, et la jeunesse a de- 
vant soi, beaucoup d'illusions, beaucoup d'espérances! . . . 
Abandonnez les premières puisqu'elles sont éphémères, bâscz 
les secondes sur des éléments immuables; sur la justice, et 
la liberté. 

Les Italiens prouvent au monde aujourdhui, que les Mo- 
narques libéraux, sont les seuls populaires: que les Monar- 
ques qui prennent en main les intérêts des peuples, et se 
battent pour les affranchir, sont les seuls invincibles »... 

Que votre Majesté entre dans la voie qui assure aux 
sujets, le bonheur: aux Princes, le pouvoir ! . . . 
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Lcdespolismccst vaincu: il peut tenter des efforts impuis- 
sants pour résister quelques jours, encore; mais, la mort est à sa 
porte! Le progrèsja civilisation, la raison humaine, l'ont écrasé!.. 

Sire : ne vivez pas du passé : soyez à la hauteur de 
votre siècle, à la hauteur des grands faits qui se déroulent 
sous vos yeux! montrez que vous savez être généreux, que 
vous ressentez le besoin de vous associer à l'œuvre immense, 
de l'émancipation Italienne ! Sire: un trait d'humanité et de 
justice, vous assurera l'avenir ! . . . 

Rendez à l'Italie cette noble partie d'elle même - la 
Venise - : mettez un prix à votre don Sire, et quelqu'il soit, 
nous. Femmes Italiennes, qui ne pûmes mêler nos voix à la 
votation merveilleuse de nos pères, de nos maris, de nos 
frères, de nos enfants ; nous, Femmes Italiennes qui adorons 
notre patrie, nous nous unirons toutes pour racheter cette 
terre glorieuse; nous porterons toutes, notre offrande! Si nos 
efforts sont insuffisants, nous accepterons les tributs des peu- 
ples amis, qui viendront en aide à notre œuvre : et, s'il le 
faut, nous irons tendre la main pour recuellir l'aumône bé- 
nie, de toutes les âmes généreuses, qui sacrifient leur pro- 
pre bien être, à la cause de la liberté ! . . . . 

Sire, évitez les luttes armées, évitez l'effusion du sang! 
Eu Italie vous n'avez que des forteresses, vous n'avez pas 
de peuple! Tout Italien est votre ennemi ! — Nous appre- 
nons à nos enfants le grand mot - Patrie -, avant de leur 
faire balbutier le nom de mère ! Nous leur disons « ces sol- 
dats étrangers qui vous gouvernent, sont vos oppresseurs ! 
Eufauls devenez grands pour les chasser, devenez hommes 
pour acheter au prix de votre vie, l'indépendance ... h 
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Sire, vous le savez; les Provinces italiennes que vous 
occupez, ne vous reconnaissent point pour leur Empereur ! 
pour se soutenir le gouvernement de votre Majesté doit user 
de violence, et il est maudit! ... Ah Sire! les malédictions 
des peuples font vaciller les couronnes, et renversent les trô- 
nes! Est-ce régner Sire, que de vivre au milieu de la répro- 
bation universelle? 

Tout peuple s'appartient: rendez la reine de l'Adriati- 
que à elle-même! laissez-la se lever: et elle, qui vous abhorre 
quand elle est sous vos pieds; tournera ses regards vers vous 
pour vous rendre grâce et vous bénir ! Oui, Sire, pour vous 
bénir d'avoir empêché son sang de couler, car elle est ré- 
solue à sortir de vos mains, fut-ce ensanglantée et livide, 
comme un martyre ! ! 

Sire, méditez ! . . , Voici deux Princes Italiens: Fran- 
çois de Bourbon ! Victor Emmanuel ! Le premier est à Gaë- 
te dépossédé, et méprisé ! il pcrsonniûe le despotisme ! ... Le 
second est Roi d'Italie ? ! ! mais, pour donner aux Italiens 
une patrie et la liberté, il s'est exposé à perdre la couronne, 
et la vie ! . . . Vous le voyez Sire ; les peuples ne sont pas 
ingrats ; puisqu'ils chassent leurs tyrans, et couronnent leurs 
libératèurs ! . . . 

Sire une fois encore: nous Femmes Italiennes, vous sup- 
plions avec toutes les forces de notre àme, de nous rendre 
la Venise. Que votre Majesté fixe les conditions! quclqu'oné- 
rcuses qu'elles soient, notre patriotisme ne reculera devant 
aucun sacrifice, pour arracher celte partie de nous même au 
joug étranger. 
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1NDIRIZZ0 

ALLE 

DONNE D' IT ALI A 

PEL R1SCATT0 DELLA XMUl A 



Pisa 11 Novembre 1860 

Ilaliane, mie càre Compatriolle : dalle Àlpi air Etna, 
ascoltatemi. Forse la più umile fra voi tutte, ho ardito al- 
zare la voce per parlare ail* Imperatore d' Auslria il linguag- 
gio délia giustizia, e deirumanità: e, giudicando il vostro 
cuore dal mio, gli ho detlo: che noi, Donne d' Ilalia, riscal- 
leremo la Venezia, qualunque sia il prezzo al quale ei voira 
cederla 1 

So bene, che un sol cuore batte in tutti i petti Italiani ! 
Che neppure una di voi, smentirà le mie parole, che tutte 
accorrerete quando il momento sarà venulo, per dare cia- 
scuna secondo le proprie faeollà : la Donna ricca, le preziose 
gioje, la povera il modesto obolo, per la libèrazionc dei no- 
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stri fralelli ! — di quei cari, gemcnti tull'ora sotlo il ves- 
sillo giallo c nero, sollo la spada, che tante volte grondô di 
sangue Italiano ! . . . 

Non vi é povertà di mezzi là dove Y abnegazione non 
ha liroiti ! . . . Se quello che faremo restera insuffîciente, 
domanderemo ajulo aile noslre Sorclle di Francia e d' In- 
ghilterra; ed aile Donne sole, la Fidanzala dei Dogi, la Re- 
gina dell' Adrialico dovrà la liberté. 

Non siamo da mono degli Uomini nostri : ci dobbiamo 
ugaalmente alla patria: e, se le Donne délia Bretagna paga- 
rono il riscatto del prode Duguesclin : noi Italiane, paghe- 
rerao quello non di un guerriero solo ; ma di una provin- 
cia che empl la storia délie sue gesta, al pari délia più 
grande délie Nazioni î . . . 



> 
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Af.LI EHIGRATI YEMÎTl 



RISPOSTA A UN 1NDIRIZZO DELL* EMIGRAZIONB VENETA 

CHS QUI SOTTO RIPORTiAMO 

• — 



/ La Icttera ch'io ebbi l'onore di ricevere da voi, mi è 

pcgno di una riconoscenza che non sento di meritare. Un 
fratello gemenle non ringrazia la sorella clic cerca di alle- 
viarc il suo duolo! La madrc non bacia la mano dcl figlio 
che vuol salvarle l'onore o la vila! Signori, i vincoli che 



Alla Nobile Signora Contessa Maria Montemerli redattrice 
délia Lettera aW Imperalore d' Auslria e delC Indirizzo 
aile Donne Italiane pel riscatto ad ogni coslo délia 
Yenezia. 

Il diritto fondato sulla ragione, ravvivato daU'affetto, inspiro 1* élo- 
quente Lettera che la contessa Maria Montemerli di Pisa diresse aJl'Im- 
jieratorc d'Austria pel riscatto a qualunque coslo dcll* infelice Venezia. 

Se un sentimento di vera giustizia, dinanzi allo spettacolu dell'uinanitji 
sonVrcnte potcsse romjierc la vcrgognosa anatia dell<» gpiritu umano, non 
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stringono fra loro gT Italiani sono più forli di quelli che 
uniscono fratcllo a sorclla, raadre a Oglio. Libcrar Vcnezia, 
è pcr qualunque Italiano un liberar sè stesso. V Italia non 
puô reputarsi indipendente, finchè una délie sue provincie 
resta afflitla da giogo straniero. 11 dolore dei Vcneli è il suo 
dolore, i loro martirii sono i martirii suoi; corne furon pure 
sue le grandezze e le glorie di quella bella regione. Per noi 
già liberi, non vi e gioja che non sia amareggiata, non vi 
è sorriso che non sia interrolto dal mesto pensiero délie vo- 
stre sofferenze. Aiïrancarvi è 1' unico inlento nostro. 

Signori, più ardita délie altre donne, osai esprimere 
scntimcnti che sono quelli di esse lutte; e lo moslrano le 
raanifestazioni che esse fecero c fan no, per effettuare il mio 
concelto di riscattare a qualunque costo Venezia. 

L' Imperatore Francesco Giuseppe se fosse sordo aile 
mie parole, non potrebbe esserlo (giova sperarlo) alla voce 
del suo popolo: la Gostituzione ed un Parlamento a Yienna, 



dubitiamo che la gencrosa proposizione délia Nobile Dama, seuoterehbe 
l'ostinata volonlà del l' Imperatore d'Austria, che preferisce 1* imprecazione 
di milioni di vittinie aile benedizioni di un popolo aflrancato. 

Ai geniili ringraziamenti, con cui il Ro d* Italia onoro l'Indirizzo 
delta Cittadina c dcllc Donne Pisane, i sottoscritti Esuli Vcneli, dimoranti 
a Firenze, aggiungono le proteste délia loro riconoscenza, essendo certi 
che i magnanimi sensi dell' Egregia Donna Iroveranno un eco in tutti i 
cuori délie Iialiane che seppero infondere negli uomini quell'amore ga- 
gliardo che si accoppia alla virtù ed ail' opère generose. 

(stguono le firme) 

Firenze - -21 marzo 18G1. 
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sono le guarenligie più sicure délia yostra non tarda libéra- 
zione. La Germania è terra di progresso, di scienza, di ri- 
ttessione che prende per fondamento la giuslizia, per punto 
d'appoggio la libertà. Le annale Germaniche non potranno 
restare sempre armalc di carnefici : il tempo délia schiavitù 
si disperde, come le ombre si dileguano allo spuntare del 
sole, e se le dense nebbie nordiche, non lasciassero scorgere 
al popolo aastriaco il cammino di equità che coscienza e 
umanità gV impongono di seguire, ventitre milioni di fratelli 
vostri coll' armi o coll* oro, saprebbero ottenere la vostra 
immediata e compiula liberazione! 

Signori, ho voluto esprimervi questi pensieri a sfogo 
dei mici patriottici senlimenli. Vi prego poi, di gradire la 
dichiarazione délia mia profonda riconoscenza, per l'alto 
onore che vi degnaste compartirmi, esaltando il mio nome 
colle vostre calde parole di gratitndine; parole, che mi 
sono acceltissime come efletto délia vostra bontà, non del 

* 

merito mio. 

Firenze — 25 Marzo 1861. 
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T. A BELLA BALIA 



ISiTROMIZIONE 

La Contessa Maria Montemerli pubblicô nel 1859 a Londra un ro- 
manzo da lei dettato in franccse avente il titok) ilaliano La Bella Balia. 
Il fondamenlo del racconto è tratto da fatti privati e veri, ma è quà e 
là sparso d' intromcsse sugli avvenimcnti pubblici e i rovesci délia fortuna, 
per cui il meraviglioso moto italiano del 48 terminô tanto dolorosamente 
nella fatale giornata di Novara. Cosi fl libro ha maggiore imporlanza che 
il nudo titolo non parrebbe per awentura promettere. 1/ Autrice mostrasl 
molto sollccita délie sorti d' Italia, délia quale con belle e schiette parole 
difende animosamente la fama non potuta mai contaminare dai codardi 
oltraggi degli stranieri. Consacra parecchie pagine alla descrizione délia 
infâme oppressura onde gli Austriaci ebbero stanca la magnanima Milano, 
e degnamente rappresenta la memoranda vendetta délie Cinque giomate. 
Tai cose ricordando, le sgorga da larga vena facile e bollehte d' affetto la 
parola, serbando perù sempre quella ingenua semplicitâ e schiettezza che 
tanto bene si addice alla donna. Talvolta la Montemerli leva la mente a 
considerazioni di politica générale europea, ed i suoi pensieri sono sodi e 
aggiustati. 

I due paragrafi del romanzo coi quali abbiamo creduto terminare 
la présente pubblicazione metteranno in molti il desiderio di conoscere 
per intiero il libro da cui furon cavati. Intanto giovi qui notare per la 
loro piena intelligenza ch'essi furon composti pochi giorni dopo il trat- 
tato di Zurigo nel Settembro 1859. 
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FRAGMENTS 

DU ROMAN LIBELLA «ALI A 



L'Europe, qui s'est tant émue du 2 décembre français 
et qui a fait à Louis-Napoléon un si grand crime de ne pas 
s'être laissé renverser, (et à son point de vùe qui sera celui 
du plus grand nombre, d'avoir sauvé la France). L'Europe, 
toujours si sensible, ne s'émut pas du tout de ce fait autri- 
chien. L'on pensait à celte époque que tuer des Italiens ne 
tirait point à conséquence! II est vrai que l'histoire de la 
domination autrichienne dans ce malheureux pays, n'étant 
qu'une série de 2 décembre, les puissances avaient fini par 
s'habituer tellement à ces spectacles sanglants, qu'elles en élaint 
venues à les regarder avec une indifférence révoltante! « Les 
Lombards, » disait-on, a étaient vils! Les peuples de l'Italie 
n'étaient point dignes de la liberté! » L'on parlait de cette 
terre glorieuse comme on parle d'un pays d'esclaves! il ne 
restait plus sur ce sol enchanté, que des lâches et des assas- 
sins. Oui, l'Europe, pour faire taire sa conscience, répétait 
journellement que l'Italie était incapable d'élre gouvernée 
autrement que par le despotisme. On lui faisait une réputa- 
tion de brigandage: courir dans l'ombre ou au clair de la 
lune derrière les diligences et les voitures de poste, dévali- 
ser les voyageurs, exercer des vengeances, être du lever au 
coucher du soleil, et la nuit par surcroît, armé d'un poignard 
long et aigu, à guetter quelque proie, tandis qu'une femme, 
au visage régulier, vétuc d'un costume bariolé et pittoresque, 
ornée de corail et d'or, la léle couverte du voile napolitain; 
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ollendail le résultat de l'embuscade meurtrière, agenouillée non 
loin de là, au pied d'une Sle-Madonne! Telles étaient les pein- 
tures, les descriptions, les récits, que l'on fesait d'un bout à 
l'autre du globe. Ce qu'il faut dire à la louange des courageux 
Européens, c'est que cela ne les empêchait nullement d'aller 
risquer leur vie au milieu de ces assassins sauvages, et de sé- 
journer avec délices dans la patrie de ces affreux brigands I 

Les événement de 1848 et ceux de cette année ont donné 
un démenti formel à l'opinion absurde, que l'on s'était formée 
du peuple le plus doux, le plus civilisé, le moins vindi- 
catif peut-être de tous les peuples d'Europe. Le poignard n'a 
point joué de rôle au milieu de ce torrent de passions, sou- 
levées par les événements politique. Cet essaim de petits des- 
potes avait calomnié les peuples qu'il opprimait, pour se 
faire pardonner ses exactions, ses assassinats, son joug af- 
rcux, son ignominie. Mais la justice n'est pas qu'au ciel; 
cette fille divine descend quelquefois sur la terre, et elle pré- 
cipite de leurs trônes dans la poussière, ces mécréants que 
l'histoire voue à l'exécration. Déjà deux fois, elle a pris son 
vol vers l'Italie; une fois Dieu l'a rappelée trop tôt, aujour- 
d hui elle plane encore au-dessus de ce pays féerique, dont 
elle pèse les destinées. Si les hommes coalisés la font se ré- 
fugier dans les nues, elle s'y reposera quelque temps peut-être, 
mais elle choisira de nouveau son jour, et infatigable elle 
accomplira sa mission divine de châtiment et de rémunéra- 
lion. Tout le monde sait à peu près aujourd'hui ce qu'est le 
peuple italien, tout le monde l'ignorait en février 1848. 

Oh, le peuple italien est un grand peuple! il a été com- 
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primé, mais il n'a pas dégénéré. Donnez-lui des institutions 
grandes et libres, donnez de l'essor à son génie, et vous ver- 
rez si de cette nation ne sortira pas, comme toujours, les 
grands hommes qui sont les phares que Dieu pose sur les ri- 
ves de cette mer que Ton nomme la civilisation. L'époque 
est arrivée où ce pays prendra une des plus grandes places 
parmi les nations d'Europe, et ces le cas de dire: « N'en dé- 
plaise à la plupart d'entre elies, » car, quand il s'agit de 
rivalité, les peuples deviennent petits comme les individus. 

Voyez cette beauté idéale, couchée entre la Méditerranée 
et l'Adriatique, ayant pour oreiller les Alpes; ils l'aiment endor- 
mie. Son engourdissement est léthargique, elle souffre, mais 
cela leur plaît. Et ils se disent. Si elle est si belle et si sé- 
duisante dans ce long sommeil où la tyrannie l'a plongée, ne 
nous éclipsera-t-elle pas tous, lorsqu'elle ouvrira les yeux? 
lorsquo sa bouche ne balbutiera plus des mots sans suite dans 
le délire des songes; mais que sa voix forte et puissante dé- 
versera tous les charmes et toutes les forces de son éloquence! 
Lorsqu'elle aura l'esprit libre, lorsqu'elle respirera dans une 
atmosphère pure et élevée, et que redevenue elle-même, ren- 
due à une vie indépendante, elle resplendira de tout son éclat! 
Cette pensée trouble l'esprit des peuples, et c'est elle qui a 
empêché l'Angleterre de suivre le magniûque élan de la Fran- 
ce, dans les événement qui dernièrement nous ont si violem- 
ment émus. Eh bien! pourtant cette page de la vie de l'em- 
pereur Napoléon 111 ne sera-t-elle pas une des plus belles de 
son histoire? Et croyez-vous que sans la jalousie des autres 
nations, lui et sa France sublime n'eussent pas affranchi 
l'Italie d'un seul coup? L'œuvre de Napoléon n'est pas 0nie; 
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en pilote habile il a su arrêter sa barque cd vue du port, et 
il a regagné le large; mais il tient la haute mer, là il ne 
craint ni les courants ni les écueils; homme d'un génie pro- 
fond, il compte sur les secours d'en haut, il sait s'arrêter à 
moitié d'une œuvre, il sait attendre. Quand l'heure et le temps 
seront venus, nous verrons l'accomplissement de ses promes- 
ses. Les esprits malveillants et les esprits étroits l'accusent; 
Dieu lui donnera assez de jours pour accomplir ses grands 
desseins. 

Il y a une étoile au ciel qui brille sur les Napoléons; 
cette étoile scintillait sur les vagues quand elles portaient, 
flères de leur tâche, le cercueil du grand homme! Deux Bo- 
naparte ont pesé sur le monde: le premier de tout le poids 
de son génie, de tout le poids de son ambition, de tout le 
poides de sa gloire immortelle. Le second lient la balance 
européenne dans sa main, et il pèse sur le monde de tout le 
poids de son esprit profond, de tout le poids de son courage, 
de tout le poids d'une sagesse que l'histoire proclamera dans 
toutes les langues et dans tous les temps! 

Voyez la place que cet homme a fait prendre à la na- 
tion qu'il gouverne, et dites-moi, s'il ne faut pas être sage 
pour avoir su donner à toutes les qualités de ce grand peuple, 
les moyens de se déployer, de se révéler sous leur plus beau 
jour, et dans le pluséminent degré. L'Empereur accomplira tous 
les rêves de son grand devancier. Les pensées de Napoléon I er 
sont l'héritage de Napoléon III, sont la grandeur de la France! 
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EIRATi-COMUtiE 

l'a^. 10 — lin. \ cette sa main — celte main. 
» 19 — lin. 3 arrière — arriéré. 

» 32 — lin. 21 da toute miscricorder — de toute misé» 

Hco rd e , 

» 32 — Un. 25 mercenarie — mercenaire. 



Proprielà le liera ria. 



